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1.

— Par ici, monsieur Zervas. Je vais vous présenter Eleanor, notre responsable de l’événementiel.

Jace Zervas s’immobilisa un quart de seconde, alors que le nom se réverbérait en lui comme une onde de choc. Eleanor. Il n’avait pas entendu ce prénom depuis dix ans, ne s’était même pas autorisé à le prononcer.

A l’évidence, il s’agissait d’une coïncidence. New York était une grande ville, qui comptait bien d’autres Eleanor que celle qui lui avait brisé le cœur.

L’assistante qui le précédait dans le hall d’Evénement International, élégamment décoré de tableaux abstraits, s’arrêta devant une porte de verre teinté et frappa légèrement.

— Eleanor, laisse-moi te présenter…

Jace n’entendit pas la suite. Car lorsque la jeune femme qui occupait le bureau se retourna pour l’accueillir, toutes ses facultés mentales disparurent soudainement. C’était bien Eleanor.

Son Eleanor. Ellie.

Et il comprit aussitôt qu’elle était tout autant surprise de le voir en ce lieu que lui. Il avait vu ses yeux s’agrandir, sa bouche s’entrouvrir légèrement.

Elle se reprit immédiatement, affichant un sourire froidement professionnel qui agaça Jace au plus haut point.

— Merci, Jill, ce sera tout, fit Eleanor d’un ton bref.

L’assistante, alertée par le courant soudain presque électrique qui circulait dans la pièce, les regarda tour à tour d’un air soupçonneux.

Jace ne lui accorda aucune attention, tant il était absorbé par la vision d’Eleanor Langley, une nouvelle Eleanor, entièrement différente de celle qu’il avait connue.

— Est-ce que j’apporte du café ? demanda Jill.

Eleanor mit quelques secondes à répondre.

— Bien entendu. Merci.

L’assistante les quitta enfin et au bruit métallique de la porte qui se refermait, Jace recouvra enfin ses esprits.

Il aurait dû s’attendre à cette rencontre, sachant qu’Eleanor habitait New York et que sa mère travaillait dans l’événementiel elle aussi. Pourquoi n’aurait-elle pas suivi le même chemin ?

Parce que son Ellie détestait la branche dans laquelle sa mère faisait carrière, tout comme l’univers dans lequel celle-ci évoluait. La jeune femme qu’il connaissait voulait ouvrir un café culturel et servir les meilleurs cookies de la ville.

L’eau avait coulé sous les ponts ces dix dernières années…

— Tu as changé.

Il ne voulait pas s’adresser à elle de façon aussi directe mais il était impossible de ne pas remarquer la transformation qu’elle avait subie. L’Ellie de sa jeunesse n’avait rien à voir avec la femme élégante et sophistiquée qui se tenait devant lui, très droite, presque hautaine.

A l’époque elle était décontractée, naturelle, le rire toujours aux lèvres, si différente de la carriériste accomplie au sobre tailleur noir qu’il découvrait aujourd’hui, perchée sur de vertigineux escarpins vernis. Son Ellie ne portait jamais de hauts talons. Pas plus qu’elle ne s’habillait en noir ! Les cheveux bouclés qui avaient cascadé sur ses épaules étaient courts et lisses à présent, stylisés par une frange. Ses yeux noisette, pleins de charme et de feu dans son souvenir, semblaient assombris et le dévisageaient avec méfiance, leur prunelle réduite à une fente étroite.

Mais pourquoi hasardait-il cette comparaison ? Son Ellie n’avait jamais été sienne, à vrai dire. Quel tremblement de terre pour lui quand il l’avait compris ! Elle l’avait trahi de la pire des façons. Lui l’avait quittée du jour au lendemain, sans même se retourner.

***

Eleanor, les yeux baissés sur la surface polie de son bureau, se donna trois secondes pour reprendre le contrôle d’elle-même. Elle inspira à fond, très doucement. C’était si soudain, de se retrouver face à Jace ! Pourtant, elle avait imaginé plus d’une fois leur rencontre, ressassant les mots qu’elle lui jetterait au visage pour stigmatiser sa lâcheté, son départ honteux, sans explication…

Elle avait rêvé de la gifle magistrale qu’elle lui donnerait, ou, si elle parvenait à conserver sa dignité, du regard dédaigneux dont elle le condamnerait.

Jamais elle ne s’était imaginée tremblant comme en cet instant, incapable de proférer le moindre son.

Elle s’intima de se calmer. Elle avait travaillé trop dur pour se décomposer à cause d’une simple rencontre, aussi imprévisible soit-elle. De nouveau maîtresse d’elle-même, Eleanor releva la tête et dévisagea Jace.

— Evidemment, j’ai changé. Ça fait dix ans.

Elle s’interrompit pour le toiser des pieds à la tête mais étrangement son regard n’était pas aussi méprisant qu’elle l’aurait voulu.

— Toi aussi, Jace, tu as changé.

C’était bizarre de retrouver ce nom sur ses lèvres. Elle ne parlait jamais de lui. Tentait de ne jamais penser à lui.

Il était différent aujourd’hui, au bout de ces dix années. Son visage s’était aminci, endurci. Ses traits étaient plus prononcés mais cela lui allait bien, dénotant l’expérience plus que l’âge. Des fils d’argent couraient sur ses tempes, bien visibles dans ses cheveux de jais, mettant en valeur le gris d’acier de ses yeux. Son corps, lui, semblait inchangé : long, mince et musclé, comme dans son souvenir. Le costume gris sombre qu’il portait soulignait ses épaules carrées, ses hanches minces. Il y semblait tout aussi à l’aise que dans les jeans aux couleurs passées et les pulls de cachemire qu’il arborait à l’université.

Tout bien considéré, il était toujours bel homme, dut-elle s’avouer, presque à contrecœur. Mais elle, de son côté, n’avait-elle pas aussi bien supporté les années ? Elle consacrait du temps et des efforts à son apparence, atout essentiel dans son métier. L’élégance, la sveltesse et le style étaient des obligations de base. Aujourd’hui, elle était contente d’y avoir souscrit. Apparaître à son désavantage aurait été une catastrophe. Elle se redressa, parvint même à sourire et rejeta en arrière, d’un geste bref, la mèche lisse qui effleurait ses pommettes.

— Donc, tu es mon rendez-vous de 14 heures.

Jace répondit à son sourire mais son visage se ferma vite. Il semblait irrité, presque en colère. A quel sujet ? se demanda Eleanor. N’était-ce pas lui qui l’avait quittée ? Si quelqu’un avait le droit d’être en colère… Elle arrêta le cours tumultueux de ses pensées avant que le ressentiment ne la submerge. Tout ceci était une affaire classée. Elle avait évolué, laissé le passé derrière elle. Elle ne se souciait plus de Jace Zervas, ne nourrissait aucune colère à son égard.

Elle jeta un coup d’œil à son agenda, encore ouvert sur son bureau, et laissa un ongle parfaitement manucuré effleurer la liste de ses rendez-vous.

— Tu viens pour Atrikides Holdings ? J’attendais Leandro Atrikides, fit-elle remarquer, haussant un sourcil. Il a eu un contretemps ?

— On peut le dire ainsi, rétorqua Jace d’une voix tendue.

Sans attendre qu’elle l’y convie, il s’assit dans le fauteuil de cuir qui faisait face au bureau. Eleanor fit de même et croisa les mains sur la surface immaculée qui les séparait.

— Donc, que puis-je faire pour toi ?

Les lèvres de Jace se pincèrent. Bien sûr, la froide amabilité de sa demande devait le surprendre mais qu’aurait-elle pu dire d’autre ? Tu m’as trahie ? Trop douloureux, trop embarrassant. Si elle pouvait prétendre que rien n’avait existé, balayant dix ans de souffrance et d’amertume, il ferait de même. Elle allait traiter Jace Zervas comme elle le ferait de n’importe quel client, même si avec celui-là, le simple échange de politesse lui coûtait plus qu’il n’était imaginable.

Il aurait été raisonnable, bien sûr, de confier son dossier à un collègue et se retirer du jeu avant que celui-ci ne lui explose au visage. Elle voyait la tension monter en Jace à l’éclat métallique que prenait son regard. C’était l’écho même de la tension qu’elle sentait frémir en elle. Pourtant, elle allait accepter son dossier. Tout d’abord parce que Lily Stevens, qui dirigeait la société, n’aurait pas supporté un désistement. Pas le genre de la maison ! lui aurait-elle sèchement opposé. Eleanor, par ailleurs, ne tenait pas à se prêter aux commérages. Jusqu’à présent, elle n’avait refusé aucune assignation et les langues iraient bon train si elle commençait. De plus, pour rien au monde elle ne voulait donner à Jace l’impression qu’il l’intimidait. Celui qui fuyait devant l’autre, c’était lui, pas elle.

— Comment tu peux m’aider ? jeta-t-il avec acidité. Vu l’endroit où tu travailles, en organisant une soirée pour moi.

Eleanor ne manqua pas de noter la froide ironie de son propos. Cela commençait mal. Chaque échange, sous une apparente politesse, allait se faire à fleuret démoucheté et elle n’était pas sûre de tenir le coup. Il le fallait pourtant. Evoquer frontalement le passé reviendrait à arracher les bandages d’une plaie mal cicatrisée, à se déchirer le cœur. Et le corps. Le simple souvenir lui était douloureux.

Doucement, elle laissa échapper son souffle. Jace Zervas était un client comme un autre.

— Ma demande concernait les détails, répondit-elle d’un ton égal, le genre d’événement que tu veux monter.

— Tout ceci n’a pas déjà été envoyé à ta secrétaire ? s’agaça Jace.

Eleanor jeta un coup d’œil sur le mince dossier qu’elle possédait au nom d’Atrikides Holdings.

— Une fête de Noël, c’est tout ce qu’on m’a transmis, j’en ai bien peur. Un peu juste pour monter un projet…

Le coup frappé à la porte les interrompit : Jill entra, apportant le café, et Eleanor se leva pour lui prendre le plateau des mains. Elle allait faire le service elle-même. La secrétaire pourrait flairer la tension ambiante et s’en servir contre elle. Depuis qu’elle était entrée à son service, Jill ne rêvait que de la détrôner.

— Merci, Jill, je m’occupe du reste.

La secrétaire dut battre en retraite et ils se retrouvèrent seuls. Eleanor emplit les deux tasses mais le répit que lui accordait cette pause ne dura pas. La voix bien timbrée de Jace remarqua :

— Tu ne buvais pas de café à l’époque. Je trouvais cela amusant qu’une fille qui voulait tant ouvrir un café n’en boive même pas.

Eleanor se raidit. Il tenait donc à évoquer le passé, à ressusciter ces souvenirs gênants comme s’ils étaient de bons moments, vécus en parfaite harmonie ! Un éclair de fureur la parcourut, faisant trembler sa main alors qu’elle lui tendait sa tasse. Comment osait-il, alors qu’il avait tourné casaque à la première difficulté ? Tourné casaque ? L’expression était trop douce ! Il avait fui, purement et simplement. Allait-il se conduire comme s’ils s’étaient quittés en bons termes ? Ils ne s’étaient pas quittés, d’ailleurs, il l’avait abandonnée ! Sans nouvelles, elle s’était rendue chez lui pour découvrir qu’il était parti. De son appartement, de la ville, du pays, même. Sans rien lui dire.

Lâche !

— Ce qui m’intéressait, c’était de monter mon entreprise, dit-elle d’un ton détaché. Le côté compétitif. Ouvrir un café était une idée sympathique mais j’ai trouvé mieux depuis.

Elle lui offrit le sucre d’une main enfin stable. Noir, avec un sucre, c’était ainsi qu’il prenait son café, elle s’en souvenait. Car elle n’avait rien oublié, se revoyait lui servant le noir breuvage, tout en lui faisant goûter les délicieux gâteaux qu’elle se proposait d’offrir à sa clientèle. Blottie contre lui, elle en avait bâti des châteaux imaginaires !

Il disait adorer sa pâtisserie. Peut-être, mais il avait menti sur tant de choses ! Quand il lui disait l’aimer, par exemple. S’il l’avait réellement aimée, il ne serait pas parti.

A son tour, elle but le café dont elle abusait à présent. Au moins trois par jour… Son amie Allie lui disait que c’était mauvais mais Eleanor avait besoin du coup de fouet que lui procurait la caféine.

Jace tenait sa tasse sans la boire.

— Je ne me souvenais pas que tu nourrissais pareille envie de compétition. Le côté économique de l’affaire était une contrainte pour toi, à l’époque. Ne te rappelles-tu pas, Ellie ?

En l’entendant l’appeler ainsi, elle se brûla la langue avec son café.

— Tu voulais simplement ouvrir un lieu convivial, poursuivit-il d’une voix faussement suave, où les gens viendraient se restaurer mais aussi se détendre, échanger.

Eleanor ne se rappelait que trop le moment où elle lui avait confié ses projets. Elle se trouvait dans son lit, après qu’ils avaient fait l’amour pour la première fois. Elle avait tout partagé avec lui alors, ses rêves d’écolière, ses secrets. Il avait dû juger tout cela pitoyable, au mieux pathétique… C’était son cœur qu’elle lui avait ouvert, et pour recevoir quoi en retour ? Rien, moins que rien.

— Je crains que nos souvenirs ne diffèrent, Jace. Au fait, on m’appelle Eleanor à présent.

— Tu détestais ce prénom.

— Il y a dix ans. J’ai changé. Tu as changé. La page est tournée. Evolue.

Le regard de Jace s’étrécit, lançant un éclair métallique.

— Je t’assure que c’est fait, Eleanor. Depuis longtemps.

Son attitude ne cadrait pas avec cette tranquille déclaration. Il restait en colère, elle le voyait bien et cela la mettait en rage, même si elle s’était juré de garder son calme. Jace ne la traitait-il pas en coupable ? Elle l’était sans doute, comme nombre de jeunes filles innocentes et naïves, d’être tombée enceinte sans l’avoir voulu…
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